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PERSONNAGES. ACTEUB&

Mad. DERVILLE, hôæ:æ' à

ÎPostdam. . '.\. . . I . . '. Mad.BELMONr. w r ‘

‘ Mad. DE SANBÉ jeune veuve

de Berlin . . . . . . . >. . . -. ‘Mad.wBESMAnE-THESIGNE

FRÉDÉRIC, sous—lieutenant. . M.HENRI.

PHILIPPE, valet de Frédéric: M. St. LEGRR.

La Scène se passe à Postéqyn dans l‘hôtel de madame_

Derville. /
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LA BELLE HOTESSE.

Le 'Théatrérepréænte un Appartement.

SCÈNE PREMIÈRE.

PHILIPPE,seuL

UNE lettre pour moi, timbrée de Berlinlj... Qui peut sa.

voir que depuis quinze jours je suis à Postdam avec mon.

maître! Ce ne peut être que madame de Saintré, cette

jeune et jolie veuve que M. Frédéric doit épouser à son

retour; mais pourquoi m’écrit-e‘lle?... Lisons:

« Je connais , mon cher Philippe , ton intelligence, et sur

« tout ton “attachement pour ton maître.»

Ce cher M. Frédéric ;_ l’ai vu naître, il est bien naturel

que je l’aime. '

« Je suis informée que malgré la foi qu’il m’a jurée , et toute

'« la tendresse que j’ai pourltii, Frédéric me trahit, et qu’il

(( est éperduement amoureux de son hÿesse, qu’on dit très

« jolie , très-aimable , très—spirituelle et de bonne famille. »

Ah! mon Dieu! qui a. pu l’instrnire de ce malheureux"

secret?

« J_e pars sur—le—chaup pour Postda_m oùj’:grriverai aussitôt

<( que ma lettre. C’est dans la maison même de ma rivale que

« je desCendrai : je veux m’assurer par moi-même de ce que

« je dois craindre et de ce ue je mis espérer. Betiens un

» appartement pour- M. de %albelle, sous-lieutenant d’in

« fanterie; c’est sous ce nom et ce déguisement que je me

« présenterai. » ‘

Allons, Philippe, du courage, voilà de la besogne; mais

voyons un peu, où nous en sommes. M, Erédéri’c,xnou

maître , est amoureux de notre belle hôtesse. Je ne crois

pas que madame Derville partage bien sincèrement son,

amour, mais ‘la présence d’une riVale piquera‘ son amour

propre, et alors madame.de Saintré pourrait bien en être

pour les frais de voyage et. de déguisement. Hé.bicn,,_rgæu,_

.',
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je me charge de ses intérêts, et je n’en aurai pas le dé—

menti: . .

A I n delaparole.

J’ai quelquefois dans mon Erintems

Sern l’amour tendre et delle;

Ce sont de bien heureux instans

Qu’avec laisir je me rappelle,

soixante ans ,

En cheveux blancs,

Je passerai pour un novice, . .

Non , l’obstacle me pique au jeu,

Et je saurai prouver mo‘rbleu

Que je suis au fait (3 fois) du service...:

Que sous les drapeaux de l’amour

Un joli tendron m’accompagntz,

Et, sans m’efl‘rayer du retour,

Je risque encore une campagne.

Mon cœur content,

Tambour battant

Irait encore à l’exercice;Mous Philippe , vous vous flatte:

A soixante ans, vous le sentez , '

On n’est plus au fait [3 fois] du service.

J’entends quelqu’un, c’est mon maître... cachons bien cette

lettre , et voyons-le venir.

Il.

FREDERIC,PHILIPPE.

' F n n D E n I c. _.

Philippe , as-tu vu madame Derville ?

' P n 1 L 1 r P E.

Notre belle hôtesse! non, monsieur.

F n_ E 1;: E n I e.

Est-elle sortie? ‘ .

P n I L I r P E.

Je l’ignore.

F R E D E n x c.

Vois où elle est, il faut que je lui parle.

H I L I P P E. '

Mais, monsieur, Vous la quittez à l’instant.

F 11 E D E n r c.

A l’instant Il y a un siècle.

> P n I L I r r E.

Vous avez donc des choses bien pressées à lui dire?

I
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. F n 2 n r. n 1 c. _ _

0m, Philippe, je veux enfin/lui dire que je l’aime, que jo

l’adore. ‘
P n I L 1‘? P n.

’ . 0 F I I

Elle sait tout cela, monsieur, vous le lui avez repete au

moins ce.nt fois. .

F n n n, r: n 1 6.

Ma] , puisque je n’ai pu la convaincre; qu’elle m’écoute avec

distraction, on me répond en nant.

P n 1 L I P P E.

Manège de coquette.

» F n n n n n 1 c.

Mad. Derville coquette? ns-tu jamais vu une femme plut

parfaite ‘? gruccs , esprit, douceur! '

_ P n 1 L 1 P 11 B.

Il ne lui manque qu‘un peu plus d’amour.

FREDEH_1 c.

Je l’avoue, La rigueur me désespère, et pourtant elle

m’enchante.

Axa du waudevîllc du l’Auara.

Dzïns la réserve qu’elle oppose

A ma vive et brûlante ardeur,

Je vois l’attribut de la rose

Dont ses traits m’ofi'reut la fraîcheur.

Je sais qu’à cette fleur si tendre

La nature sait attacher,

Une feuille pour la cacher

Une épine pour la défendre.

P n I L 1 r P E.

Même air.

Suit, monsieur, cultivez la rose,

51 dure à vos yeux prévenus ;

Mais dans l’obstacle qu’elle oppose,

N’oubliez pas ses attributs.

Souvenezwous , quand on la cueille ,

Que les fleuristes mal‘-adwi‘ts

Se piquent _fort souvent les doigts'

En voulaht‘ écarter la feuille.

F n a D E n 1 6;

Je me modèrerai....u

P n 1 L 1 P p 1;.

_Vuus ferez bien; votre caractère bouillant, impétueux.

lui fait peur. “



( 6 )

- F n. r: n r: n I a. ' _

, , Et puis—je être calme , lorsqueje pense‘3u zèlb qu’elle.

a mis à me présenter à son frère‘, qui peut tout auprès.du

ministre et qui sollicite pour paoi un brevet de capitaine?

PanIr_r-n. '

Et si'vous l’obten‘ez nous retournerons à Berlin ?_

‘ ' F n n n r. n I c. _ _

Dès que notre belle hôtesse aura bien voulu 'accueillir—

mon hommage. 4

P n 1 L 1 r r a.

En ce cas, monsieur, je n’ai plu!s qu’à vous cl'emandèr.

mon congé, je partirai seul.

F n a D r; n 1 c_.

Quoi! tu veux me 'quitter?

'/ ' Pnrsrrrn.‘,

C’est à regret, mon cher maître, mais je suis vieux , j’ai

besoin de repos , et vais occuper le poste honorable de

concierge que madame de Saintré.m’a promis, dans une de

ses terres. -' «

'. ‘ F n r. n n n 1 c.

Mad. de Saintré.. . . je vous vois venir, monsieur Philippe._.J

ne vous avais—je pas défendu de prononcer janiais de nom.

devant moi? -

P H- I In 1 n P 3-.

Aussi je n’ai garde de vous en parler, je prændrais‘mak

mon tenus pour vous rappeller qu’en partant de Berlin vous

l‘adoriez, et que vous deviez, même l’épouser à votre retour.

' F n E nÎr. n 1 0.

Alors je n’avais pas vu celle qui doit» m’emhaîner pour

la vie.

P H I L I,P P n. '

Vous avez raison , car à quel titre Mad. de Saiñtré pré..

4endrait—elle vous fixer? je suis fort bien qu’elle est jeune ,\

Jolie, ruche , mais bah! une veuve de vingt—deux ans ,x qui,

na que trente nulle livres, de rentes, et sur-tout un amour

à toute épreuve, ne peut pas, lutter contre les avantages

que vous offre notre belle hôtesse qui ne vous aime pas,

encore à_ la vérité, mais qui vous aimera peut—être. quand.

uelques années de petits soins l’auront bien. convaincue

île votre tendresse.

F a L n 13 n 1 c.

Paix! je ne_ veux pas que vous me parliez davantage de

Madame de Saintré.

,, qu;rgn.(àpqri)

C’est ce qu‘il faudra voir, à mon âge on est entêté , .qt

.r-
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Je__ ne quitte pas aussi promptement la partie.. .. . . . . . . . .. .

( haut en revenant ) Monsieur me permet donc de retourner

à Berlin? ' . . '

- F n n n n n 1 9.

Non! j’ai besoin de vous, etje vous défends de me quitter.

P n 1 L I r r n. (ensormm)

Je reste.

s

SCÈNEIIK

F RE D E n I c.°(seuz.)

Ce bon Philippe!.... je lui ai parlé un en durement»,

j’en suis faché.. . .. mais aussi de quoi s’avxse—t—il de me

rap aller des souvenirs que 'e voudrais ouvbir efl’acex‘

entièrement de ma' mémoire , J’entends que qü’tin.. . . . . . . .

C’est Madame Derville. u

SCÈNE I‘V.

FREDEBIC, Mad. DERVILLE.

Mad. Dznvrm.m

Bonnes nouvelles, monsieur Frédéric; mon frère m'au.

nonce que le ministre vous recevra à onze _heures.

,' . F n r: n n R I c.

Ah! madame comment reconnaître jamais un pareil service!

Mad. Dznv1nLE.

Ce n’est point un service que je vous rends, _c’est une_

dette que j’ac uilte. Veuve à vingt ans d’un officier sans

fortune, j'ai (1 chercher les moyens de me procurer une

existence indépendante; les conseils et les secours de votre

famille m’ont décidée à former à Postdam l’établissement

que i’occupe encore aujourd’hui : le succès a passé mes

espérances; je jouis d’un sort heureux, la confiance, l’es—

time et la considération m’environuent : ainsi la démarche

que j’ai faite pour vous est bien rtatnrelle ,' puisque c'est ‘un

tribut que je paye à la reconnaissance.

' F n E D n n I e.

J’aimerais mieux le devoirà un autre s‘entiment.

‘ . Mad.Dnnvtnne.

* Ah! vous allez encore me parler de votre amour.

1 ' F n s: p r. n x c.

Puis-je Vous entretenir d’autre chose? à)“. ,

Mad. Dnnvthn.

Oui, si vous voulez que je vous égouten
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F n n n n a r e. ‘ >

" Vous avez. cependant reçu sans colère l’aveu de m‘a

tendresse. .

Mad. D r. n_v r 1.1. 1:.

Parce que je l’ai regardée comme un badinage.

F R E D E n 1 c.

Un badinage, le sentiment le plus vif!

MaI..,DERVILLE.

/ Ajoutez même le plus rapide ,' car il n’y avait pas une

heure que vous me connaissicZ, quand vous m’aven jure’

un amour éternel. .

..r Fune-nnxc.

A111: Do flh‘e et raison.

De n’éprouve-r qu’un froid respect

En Vous voyant est—on le maître!

Non, j’ai senti qu’à Votre aspect

Cqmme un éclair l’amour doit naître. '

Mad. Dnnernn.

De ce 'point qui vôus paraît clair

de ne suis‘ as très-assurée:

. L’amour qui nuit comme l’éclail‘

N’en a Souvent que la durée.

annnnnxm

Ô!!! non! je vous aime, et c'est: pour toute ma vie, j’en

fais le serment. - ,

, Blatl.DERVIL'LEU

- ' 'Ne jurer. pas, Frédéric, je vous croirais encore moins‘

* n r. n 1-: n 1 c.

Alors c’est m’ordonuer' de mourir:

Mad. Dnnv1nnn.

' C’est l’usage.

AIR. : Du partage Je la richesse;

Les amans que l’on contrarie ;

Ves amans qu’on n’écoute pas ,

insi que vous , las de la Vie,'

Jurentpde chercher le trépas. V

,Pour g érir les maux qu’on endutd

Mourir st un très—hou moyen; \

Mais heureusement, je vous jure ,

Tous ces morts là se portent bien;

, F un n n ‘n 1 c.

Vous ne savez pas tout ce dont je suis capable,

Mm]. Dnnvxnnz.

Pardonnez moi , je sais que vous avez un exeellent cœur

et une très-mauvaise tête,. beaucoup d’esprit, mais pas le

.

I
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Sens commun, que depuis quinze jours il vous plaît de me

répéter toutes les galanterics que vous avez adressées à

mille autres femmes et que j’en ris bien sincèrement , comme

beaucoup d’autres ont fait avant moi.

F n a n r: n x c.

A merveillel ainsi donc, madame , vous ne voulezjamais

aimer.

Mad. Dznvrnx.n.

JlIême air.

D’un vif amour , je le confesse,

J’ai senti la brûlante ardeur

Pour un époux dont la tendresse

Trop peu de 'tems fit mon bonheur;

Mais )’ai juré que de. ma me,

Je ne ferais un autre choix :

L’hymen est une loterie

Où l’on ne gagne pas deux fois.

' F n r: n n n r o.

Je vous remercie, madame, le compliment est flatteur.

Mad.Dznvtnnn. -

Laissons cela, Frederic, l’heure du rendez—vous chez le

ministre approche; occupez vous d’une entrevue qui peut

Vous conduire à tout, et ne parlez plus d'umamour qui ne

vous mènerait à rien.‘

‘ ' F n n n n a x c.

C’est possible , mais rien ne m’empêchera de vous aimer,

de vous le dire, de vous le répéter cent fois par jour.

Mad. DERVILLE.

Puisque vous êtes décidé à m’aimer malgré moi, je veux

à mon tour vous servir malgré vous , et j’irai seul chez le

ministre, ou je devais vous accompagner.

F n e n n n r (2.

Vous devez m’accompagner, madame, j’irai! quand 19

miniure_aura parlé, mon colonel ne résistera pas.

' AIR : Si Dorilas‘.

Oui , du succès j’ai l’assurance ..

Il vous suflira d’un désir;

Vous êtes certaine d’avance

Que demander c’est obtenir;

C’est surtout par un militaire

%ue tous vos droits sont reconnus;

nfiu-, Mars , le dieu de la guerre ,

Ne refuse rien à Vénus.

S C E N E V.

Mad. D E 11 V I L LE. (Seule)

Quelle létel..... Oui..... mais il faut convenir que

c‘est un étourdi.bieu aimable, et franchement il est tems

' 2
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qu’il parte , car la reconnaissance que Je dors à sa famille

et le sentiment qu’il peut m‘inspirer finiræuent par me mener

plus lom que Je ne veux aller,

R 0 N D E A U.

Amout', je crains tes chaînes;

Tes espérances vaines,

Tes peines

Son} cet!ain€s ,

Tes plaisns incertains.

Bien fou qui s’en occupe ;

Car, à ce leu, dit—pu,

Il faut que l’un son dupe ,

Que l’autre soit fripon.

En n’aimant as, j’évite

Un malheur ien connu.

L’amout ‘qui vient si vite!

Part comme il est venu.

S’apercevant qu’en France
' 4 r - . 7 1 . .

Fout changeait au;ourd|huz , ‘

Poui— changer“, la constance

A pris le nom d’ennui.

S C E N E V I.

Mm]. DE SAIN TR E, en ofl’icier; Mad. D ER V I L L E,

PHILIPPEI etÿdeux garçons d’aubcrge apportant une

malle q'u’ils’ dép‘osen’t sur la. scène.

Mad. DERVILLE.

Que désire monsieur?

, _ . P H I L I P p E. ,

Madame, c’est un jeune. officier qui cherche un loge—

ment; je lui ai indiqué votre maison en l’assurant qu’ilséraie très bien. .

‘ vMad.Drznvrnnn.

Je tâcherài, monsieur ,' qu’il ne 'vous y manque rien;

Mad.nn SAINTRÉ.

On est sûr, en vous Voyant , qu’on ne pouvait mieux

rencantrer.

Mad. D‘nnvxr,nn.

Pour le zèle, non, monsieur. _

Mari. DE SAINTRÉ.

Non , franchement cette maison m’enchante : je suis charmé

d’y être;q‘u‘ofiue pourtant 'e ne sois pas sans inquiétude.

P n 1 L I P P e. ( as à ma'd. de Saintré. )

Prenez gärde de vous trahit.

'_ Mad.DnnV'1nnn.

‘. J’aime à croire cependant que ce n’est point une affaire

fâcheuse qui vous amène à I’osldam.fl

0

\
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Mad. un SAINTnÉ.

' Pardonnez moi; ou prétend me disputer une possesslol

qui m’est bien chère , et je viens pour faire valoir mes droits.

Mad.Dznvrt.ræz. .

Je connais' beaucoup de monde à la cour et si je puis

1vous être utile....... mais vous avez besoin de repos; je

vais vous faire disposer un a parteœent.

Mad. un srnrnÉ.

Le plus près du vôtre, madame, est celui qui me con

viendra le mieux. '

Mad. Dn-nvrnnr,.

Vous êtes galant, monsieur l’officier.

' Mad. DE SAINTnÉ.

Je suis sincère, madame.

AIR . Du Troubadours.

Comble: , je vous conjure ,

Un vœu pour moi bien doux.

J’ai besoin, je vous jure,

D’être tout près de vous.

Mad. D r: n v 1 L L B, (àpart.)

Je soupçonne ici du mystère,

Et ce jeune homme n’a , je crois, .

_ D’un vif et brillant militaire

Nil’air, ni le ton, ni la voix.

Mad. ne S AINTRI’1,‘

Comblez , je vous conjure ,

Un vœu pour moi bien doux;

J’ai besoin , je vous jure ,

D’être bien près de vous.

P H x 1. 1 r r u,

_ Sans ue l’on en murmure

T0'” "‘“-" Corp]: et un vœu si doux ,

ensemble. Son bonheur, je vous jure,

Est d’être près de Vous.

Mad. Dunvrnns.

Je puis sans qu’on murmure

Combler- un vœu si doux;

Sans risque , je vous jure ,

Je serai près de vous.

P n 1 L 1 r r a à mad. Derm'lla.

Craignez qu’il ne soit téméraire ,

Il est jeune , il est officier.

Mad. D E n v 1 L L 1‘. malignemenr.

Oui, mais un pareil militaire

. Ne pourra jamais m’elfrayer.

1—: N s 15 M n 1_. n.'

Mac]. DE SAINTRÉ.‘ Comblez , je vous conjure, etc.

PHILIPPE. Sans ne l’on en inurnmre , etc. .

Màd.’ DERVLLLE. Je puis sans qu’on murmure, etc.L
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se ‘«1NE,VIL

Mad.DE SAINTRE, PHILIPPE.

P n 1 L 1 P P E. l

Eh! bien , madame , comment trouvez—Vous votre rivale 7

Mad. DE SA1NTRÉ.'

Trop aimable: crois-tu qu'elle partage l’amour de ton

maître?

PIIILIPPEH _

Non. M. Frédéric lui à dit des douceurs , elle les écouta

avec complaisance et; voilà tout.

.Mad.nnSArn1‘né. _

Elle les écoutel je ne vois rien là de très-rassurant- v

AIR : J’ai vu par tout dans mes rayages.

Il n’est ont enchanternos amas

Bien le qu’un langage flatteur,

Et l’on dit bien que chez les femmes

L’oreille est le chemin du cœur.

L’aveu d’un amour vif et tendre

N’est jamais [en vain ré été.

A force de se faire entenâre,

’ . On finit par. être écouté.

4 P H 1 L 1 P P E.

Profitez 'du secret.

.Mad.oz SAINTnÉ.

Le. moyen.

P n 1 L 1 P P E.

Quittez cet nir”timide', prenez le trin et les manières qui

Conviennent à l’habit que vous. portez. '

Mad. DE SAINTItE'.

Ce rôle ne m’est pas très-familier.

. _ ‘ P H 1 L 1 P P 15:.

Jeune et jolie , vous avvz reçu bien des déclarations!

de la mémoire, de l’assurance,- soyez seulement bien vif,

bien étourdi, bien amoureux près de la belle hôtesse,

parvenez à lui plaire, et la victoire est à nous.

Mml. 'n a S A 1 _N,T n 1%.

A quoi Cela me mènera—kil? ‘ '

P n 1 L 1 P 12 E.

Le voici, l\Ind.-Dei*ville flattée de v.ntre hommage, écon—

duira mon maître , qui sepiquem , se lâchera , s’emportura ,

et sera trop heureux de ions rendre un cœur dont vous n’êtes

point effacée. ' ' ' ‘ .

Mm]. 15,12 S /t 1 N T nTu t'abuscs, l’obstacle ne fera qu’igriter sa passion,
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P n I L 1 P P E.

Eh lnnn. monsieur Frédéric est d’une jalousie dont j?ah

tends les plus heureux effets : faites vous aimer de Mad,

Dervdle et je réponds du reste.

>Mad.nnS.tlnwné{ _

Il suffit, je me décide à tout. Voici une lettre que tu

remettras àFrédéric, quand tu croiras le moment favorable. .

P n 1 L 1 r r B.

Ce ne sera ms long.

lad. or. SAINTRÊ.

Allons.

AIR : Cinquième édition. o

Puisqu’il le faut , des séducteur!

Prenons le ton et le lan age,

De oaq1plimens et de fa eurs

Faisons un pompeux étalage;

Cet efl'ort est, tu le conçois,

D’un embarras ue rien n’égale.

Ce sera la premi re fois

Qu’on aura vanté sa rivale.

‘ P n 1 L 1 r 9 a.

La voilà , allons, monsieur,dq courage.

SCÈNEŸÏII.

Lesmêmes, MADAME DERVI'LLE.’

Mad.Drnvtnx.r( ‘

Monsieur, votre appartement est prêt.

Mad.nr SAIN'I‘RÉ.

Madame, je vous remercie; on m’avait annoncé que vous

étiez aussi bonne que jolie, je vois qu’on ne m’a pas

trompée.

P H 1 L I r r 1:, (bas à 111ml. de Sainträ.)

Dieu, c’est çà!

Mm].DEnV1LLn. -.

Monsieur, je n'épargne rien pour rendre ma maison

agréable à tous ceux qui me font l‘honneur d’y descendre.

Mad. DE SAINYRÉ.

Sûr_e {l’5f trouver une-femme telle que vous , la. fople doit

acourxr ](‘1. '

P n 1 L I r r 1:. (bas à z’lfad. de Saintré.

A merveille, appuyez. ' "

W. Mml.Dnnvxt.r.n. .

Avant de recevoir vos éloges , permettez moi de les

monter. V _ . ' “

_ Mnd.DESAINTRË. ,,

hou, d’honneur,'mus êtes Clléfl'ltlêllllL‘l " ‘ " ' "



( I4 )

P n ! L 1 r r n. (à Mad. de .S’az’ntre’.)

Dites lui que 'vous l’adorez. '

‘ Mnd. DE SAINTRË. ' -

Et_je mettrai au nombre desjours les plus heureux de

ma vie, celui où je vous ai vue pour la première fois.

PIIILIÎ’PE. (bas.)

De‘ mieux en mieux 1‘ elle s’attendrit.

Mad. D 12 n v I L L E. (riant)

Savez-vous, monsieur, que j’ai presque regret de vous

avoir logé si près de moi, vous-me semblez dangereux.

Mad. DE SAINTRÉ.

Quoi! madame , l’appartement que vous me destinez. . . ._ ..

/ Mad.Dnn\riLLz.

Est précisement celui qui se trouve auprès du mien.

Mad. DE SAINTRÉ.

AIR 4 Bouton de rose.

Auprès des Grâces

En fixant ainsi mon séjour;

Ah 1 c’est m’enchaîner sur vos traces

\P n 1 L I r P B.

On doit toujours trouver l’Amour

Auprès des Grâces.

Mad. Dnnvxr.LE.

Trêve do galanterie et venez voir votre appartement.

Mad. DE SAINTRË.

Quel qu’il soit, je suis certain de le trouver charmant.

Mad. DERVILLE.

Pelers. . . . . . ._ ‘. Peters!

l .

SCÈNE IX.

.L:sizmns, un GARÇON D’AUBERGE.

_ Mm]. D n n v I\L L E.

Portez la malle de Monsieur ou N°. 2.

P H 1 L I r n _1:. (basàfllad. de Saintré.)

Bravo! nous la tenons. . ‘

Mad. LE SAINTnÉ.

Tu crois? o ‘

- PH.ILIPPE._

J’en suis sûre! _

Le Garçon prend la malle et la laisse tomber, il en sort

des habillemens de femme, des robes , des bonn_eta , de:

gchala, etc.

Ma‘dennvrnLE.

Fort bien! mal—adroit que Vous êtesl

7

l- ._ —, /l_' J4,—
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F n E n r. n 1 c.

Peste soit du buter!

Mad. DE Snrnrnf.

Ma malle ouwærte! je suis trahie!

Mad. D n n v I L L n. (ramassant les effets.) ,

Que vois—je ! des robes', des bonnets, ( riant aux: éclats. )

Ah! ah! ah! ah! pour un officier, voilà un singulier bagage;

P n 1 L x P r n.

Parbleu ;, c’est jouer de malheur.

* Mad.Dnnvrr.nn.

Mais à vous dire vrai, je m’en doutais.

‘ Mad. DE S‘LINTBÉ. (àpart.)

À ‘ Je suis au désespoir! ,

Mad. DERVtLLE.

De la confusion! de l’embarras! rassurez vous, je ne suis

point indiscrette, et si ie cherche à pénétrer Votre secret,

c’est que j’ai le pressentiment que je pourrai vous être utile.

Mad. ne SAINTRÉ.

Si vous saviez qui je suis, et le projet qui m’amène, vous

Pourriez bien changer de langage.

Mad. DERVILLI.

Je ne crois pas.

.o..
.U

\

TRIO.

Pour faire une confidence

Ce lien n’est pas Bien choisi,

P n 1 L I r r 2.

Et de peut

Mad. Dnnvxx.1.n.

D’une imprudence,

P n 1 i. I P r 1:.

Il vaut mieux

Mad. DERVILLE.

>« Sortir d’ici.

Mad.,nn SAIN 1‘ ni:

Souvmt par la confiance ' ,

Le chagrin est adouci. '

Mad. {Dan v ILLE.

Du succès , moi, j’ai l’espérance

.Et mon cœur en jouit d’avance.

P H I L I P P n.

Sortons , car je craindrais

Des témoins indiscrets.

Chut , aix , chut , paix ,

! Point ’imprudence.

Mad. DERVILLE.

D’une crainte, hélas! trop vaine,

Songez à vous garantir.
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‘Mud. bis SAINrnÉ.

Oh! oui, pàrle1’ de sa peine

Est déjà presque un plaisir.

Mm. Dia ii v x 1.1. 3.

Mais, pour cette confidence ,

Vous serez mieux‘ chez moi ,

Surtout prudence et silence ,

Tout nous en fait la loi.

Oui, la loi.

SCÈNE X.

PHILIPPE,FRBDEBIC.

F n E D 13 R 1 (':_. _

Qu’ai-je vu, Philippe ? quel est cejcuud homme si familier?

_ P n 1 i. 1 i> r‘ n. ‘ |

' 'Ie l’igno‘re : tout ce que je sais, c’est qu’il est officier. '

_ FREDEBId.' .

Allez dire à madame Dervi‘!le, que je désire lui parler. ‘

. _ ' P H 1 L 1 P P E.

Màisinoœiem; . . . . . . .

' A F 11 E D n n 1 c. ' '

Allez.

SCE-{NE XI.

, FREDERIC.(&gnL)

A Je ne sais que pen;er..?,50raity—il possible que madame

Derville aimât ce jeune homme? elle est si jolie!..........

si coquette 7

'n o N D E A 0‘. É ’

Une coquette cSt si lé ère, _

%ue.son bonheur est e charmer; \

ce seul désir-8€ touj'ours «plaine ,‘

La prive du plaisir d’aimer.

Quand son regard m’inspiro‘ _

Crrtàin espoir flatteur ,‘ ‘

Lorsqu’en secret j’aspire

Au prix de' mon ardeur,

Elle se met à rire ‘

De mes feux, de mon tourment: L

Elle me dit ingénument.‘ ‘

Je suis coquette, un peu le' ère ,

Tout mon bonheur est 'de c armer;

Je ne connais que l’art de plaire,

Je ne veux pas de l’art d’aimer.

Unc coquette accepte mille hommages,

Ne rien sentzr ,» voilà son triste sort ,
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Elle efli0e bien des orages}

3aif Ies.braver sans «mon. ' ' . . ,. .' )

On ne Crainl jamais les, naufrages, . ;)

En restant le jours au port.

Une coquette} 21e. ' ' '

Air, madame de S'airit'rë',' Vous êtes bien vengée.

- r

SGENE.XI'I.’

F RE D DE 1 c. Mad. -D E nv ILL‘E.‘

Mad. Dxnvrbnr.(àparL) _..,.ij

Mmlam‘e de Saintré m’a tout !conlé,, je lui ai promis de

la seconder, anmsons nous aux. dépens d.e Frédéric. (haut)

Eh! mon dieùl qu‘elle affaire si pressée.vous. oblige à, me

)

demander? - ' . . ....l . . .. « 1.: n

.F n r. o n a r c. ‘ '

w.Je/désirais vous parler. : . ' . . 1 '.

'Mad. Drnvrnn_n. . .. 1 ,

Vous pouviez attendre ,- ce me_ semble;

F R E n r: n 1 c. > .

Pardon! je n’ai 'pas cru‘vbùs déranger.

-\'Mad. 'D E! n v ! 1.1L 13..

Vous vous trompez, que voulez—vous ?-,dites vite, je suis

occupée , très-occupée.

F 'n a D n I". 1 c. ‘

Aujourd’hui? , . ‘ r , l g

Mad. Dznv11.na.

Aujourd’hui. » -

F n r: ‘n n n 1_‘ c.‘

Je croyais que vous m’aviez destiné toüte cette journée.

Mad.,D a n 37,: t, x. B.

J’ai changé d’avis. , ,

A La de la fille en Io!«x‘e.

D’ailleurs , ces te ruches je'croi ,

Monsieur, son! aile] pour me confondre.

Enfin , ne 'v‘oulez--voi_xsv de moi?

Vous ou liez de me répondre.

'F‘nnanrt. "')

Je ne serais as le pr_emièr tu”)Il est près'deemmc jolie, -

Bien permis de tout oublier, '

Lorsque soi—même 'l’on' s’oublie. _

Mad. DERVILg.Ë.

Oui, mais je n’oublie pas , moi, que l’on m’attend.

F_’ n r. n r: a 1 c. r

On vous attend, dites—vous? c’est précisément cela, nous

devons aller chez le ministre qui nous recevra dans unie heure.
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M34. v‘ D! n v t'L l.’n.« i-"7'

C’est trop tôt, j’ai promis à quelqu’undG l’accompagner

“i
chez un peintre dont a' besoin. ‘ÿfçäi7;’;..bl’

Ph 1 D'i: n 1 c. ,‘,fl‘_fi; w' 3

Ne pourrait-on as remettre. . . . . ...‘ n L ‘

had. D"n .n v il. ne.

"‘Maîi"p‘as trop, c’est‘ce jeune officier. .. "

.5 ŒtiEDlRJCÀ :3

Ce .' une officier? ., . ,."le" ' ‘ Mad."De n’vrt.i.z." '

Il_vient logeriçiÿ il ne=c0nnalt personne à Postdam, il y

’v'icnt ou une affaire qu’il ditêtre importante; il prétend

(que le ort de sa Vie en dépend et il m’a priée de le seconder;

'je- ne puis guère'm‘en dispenser, il est si intéressant! je

veux que vous fassiez connaissance avec lui. »

F"Rî e n znn 1 o.

Je vous remercie, madame, je n’aime*pas les‘nouvelles

connaissances. -' J '

Mâd. DE RVILLE.

Eh! bien; vrai, vous avez tort.

Axa du duo, dans ChapcIain.

Mad. D r: n v 1 L'x. a.

Il est complaisant, ,

‘ Il est ‘intéressant ,

_. Discret, séduisant,

1 c*--i. unique militaire,

e le crois sincère, ' . . ‘

Il a de l’esprit, , '

sans chercher à plaire ‘ ,

Il y réussit. “. ' ' ” ‘

*-" J‘Fn3ncnrc.

_ Eh quoi! séduisant , , ' -

' Aimable, intéressant ,‘

Et très—complaisant ,

Gai ar caractère, ,2

Aima le et sincère; ,.

Galant et. discret; y

%ue de droits pour plaire ,

:1 seul suffisait.

Madl DanvxLLr.

Il doit vraiment , - je;,_.

Être en aimant, g-;.‘ . . . . :

Fidèle et constant. lia; . ‘

...q- Fne_panxc.j_p_., .
.unulnlfl .. - ' . . .1l : . ‘

'! Bien fidèle vrazment .

D’honneur c’est 'charmgfif‘, ',

f

 

’55 {'I’Mli‘é à‘1nésent. ' .' l‘ '

Æsæn;ztnfläw :- "‘*têmfi: \" . '
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(- I9 ): -

Mad.‘ D 1’]! v 1 1.1. E.

‘ 'n-À ,. :i Pas encore. *. ' z:zov

Fanon”nro;'

“' ' Ms‘ilsnie , on vous attend. -{1 l" '-21' .2... r ‘ '

. .. '..'<1'M5d:' D n n v r'L aL”rä. ' ‘ " '1'"____ __ ' our celle qu‘il adore .

Il n’ait pas éxigeàxñ. ÎÎ“Ï ‘ ' "m“

F n 2 D n’n t‘c. *”

.Oe portrait là m’enchantel'{ ; j ‘_; :j

Mad. ID nnv,ynp. n. _ ‘

I» t un » ' Ma‘.”"le “’51 Put fil“; Ï>y"n 0ÏHu ')1‘."h ‘1'; v"

R E, D E n 1 c' .‘J‘uu ‘tilu.l[

Je m en contente,”

_ Et le trouve accompli. ‘ ’ , ,y)

‘” “Mad. D e. n v 1 un n. (, 'F'1i‘p’ïi'É-nÏièhi'_'{

Oui, oui, oui, oui, ' Oui , gui, oui, oui,

A mes vœux tout se prête, A tort je m’inquiette ,

Je vois qu’il s’inquiette, Car mOn‘Ùÿ-euve est faite,

Je lui parais coquettes,- Oublions la -c’oquette ,'

Mon projet est rempli. “ C’est lemeilleur parti.

Je veux l’engager aujourd’hui - - ï ' -

A se fixer ici , ' ‘ - '

On n’est pas plus poli - >‘{ '1 "- ‘ Oui , oui ,

Non , non qu‘il reste 1cl , Moi , j’en jouis d’av‘ance,

Et vous en serez ravi, Oui , de'sa connaissance ,

Rien n’est plus doux que lui, Je serai ravi ,v

Non , non , non , non. Oui, oui, oui,..oui,

A mes vœux.tout se prête,. A t_ort je_m’iuquiette,

Je vois qu’il s’inquiette , Car mon,épreuve.est faite.u9

Je lui parais coquette , oublions la coquette; '

Mon projet est rempli. C’est le meilleur- parti. , ,

s Non;aon , qu’ihesteici, De sa connaissance ÿe serai n&,i ,

.Et vous en serez ravi. J’en serai “Ni .31 “Ph

Rien n’est plus doux q1ue lui ,—j J’eq_ serai ravi,

En lux parlant sans nu détour C’est là parler, sans,_nul détogr,

Je triomphe en ce jour , Et j’éprb‘uvé fen'èe 16u’1“, -9

Sang cfl'or}: j’ai su tour-4b—fàur ,_ï Qu’une femme à_su tpur:à-tptlr'

Pumr son inconstance, et guérir Pumr mon inconstancee! .gùl‘rir

son;_amoun - v '-'{ mon amour.

'SG'ENE-‘Xi'f1, ’.
lielmêmes, PHILIPPE; u..,.

. .' nonnrc. .;...l_

' Toutes les femme 't des caquettes.

PHILIPPE. _ \w1>?.

Madame , monsieur ,de anbelle. . . . . . ' / ‘

2.. Mad. _DERVLLLË.'

C’est son nom. . ; .. . A:



' (c’m ),

. v-I’;11.Llr’P z.'.‘;ï

Il vous attend pour sortir; la voiture est prête.

Madv D 1>,nlv 1 1. Un.

J’y vais. Adieu Frédéric;fl pardqn,_nææpis je ne puis me

dispenser, je ne gai; pas loin et Je reviendrai bientôt.

elle sort. ) ,

S C.:,E .X2Ï2Vï

PHILIP'FE, FI’çËD-EBPÇ4

" F n= 3 n R n"!_cî"'“ . w .

Voilà donc cette mflndïaiæie Detvi]fl‘e.yç’doifl'"j’avais une si

haute idée. . ' -

l'arriVëe'd_e monsieur de _Vglhellë;l ‘ ‘

vËiu’;ell“e Mi 8 fait , l’apparçement

l 1P ÉV.1 11.12 y_;., _. ...

, . . ‘ .
"

, .

Ces} sxggglhç|fl cpnyne son cqraçlçrç ,gsg Îçhange depms,

1

,F#pvznpœ*'*
,-x

(.,,;r,-; ; ‘AInHJu-‘wa‘ydevifla d'à/gibiade. 3 '

4 ' Non , l’amour. et .sçs feux brûlans .

_‘ Si vik_e ne peu-,vqnt pas naitre‘, ‘.

Et tous les deux depuis longtçms ,.. u . '_

J’en suis sûr, doivent se connaître. , -. . .

.Pn:vaæi«:.{"' ,...‘

."M: Moi ,‘je suis de éetÏavis là ( r ' u

( :rUuh Cane sont q e:soîns , prévenances;

Enfin ils se Âaïtent déjà ‘ ' ' 2

> . Ë.>€mme.d’ahciennes connaissances; . f? " ‘ î .

R'!‘DERI.G.“ - ' '

Quï'fè;.I©'#äië’penäe” ' ' °‘ ‘

'P'HIL1ppn'h

vu... -.1

qu‘elle V-Jui a

donné. ‘ ‘; A v.

‘1‘ . r. «.1? E D E R 1 .ç. .'Io.. .

_, '._ ‘ .( \ V . . ; ‘ '

Qlëe‘rvH-appart'emçynt?‘ . ' .L . L:: '/) .u

I._.,,_\:À:,1,..}> . l ., ' H X ;L I P r;.&œ1u«d «|

'1 -’PÆ’èS'IdIÆ men.y ' ‘ "I , ..:‘...

o

** Celui qu?lle m’a refusé ? -v

se serait conduite ainsi.

.: :m‘w F R E D E m1”c‘_ v').’),

’î.; P}U .L 1 1? Pi'ä-) î';

u='.‘:‘v‘ Ll E DE'R'I d."

Décxdement madam‘e -'DetwiHc_ * 'nime pas,

P a 1 L I 15 ‘ . ‘1' î ‘

Précisémeqç !'

JÀI L:

Je le croirais?

- F1 1: D E n I c. 'mi,05u

' v - » ' / A .

Je sms forcé de l’avouer, Jamais madame de Saxntyé ne

.15;
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P H 1 L 1 r r 3,.

Elle vous aimait dé si bonne foi. , . ,

F R E n n n 1 c. '

J’en conviens. " '

P H 1 1. 1 r r 12.

Elle s’intéressait tant a. vous! '

‘ F n a n a n_1 c. .

Oui_._ mais depuis que] ne tçms elle_aiout—à—faity ces_sé (10

me donner de ses noch les. ' I

P n I L I r r 1:.

Vous m’aviez défendu de prononcer son nom, vous donner

une lettre d’elle aurait été bien pis. ' ' ‘

; 1'FflEDERIC.‘

1 Comment! elle m’aurait écrit?

' ' P n 1 L I p r s.

.

Oui. .

F n n 0 sa 1.0. '

Tu as la lettre?

‘1._annxrpz.Oui. '

F a B n n n x (2.

Elle doit être curieuse.

PHILIPPB.fi _. I..‘vÆ

La voilà. . \ . ' 1

annzntc. ,;'r.

Je serais bien aise deysavoirlcolmlne_nt une femme aussi douce

se met en colère. i l A y _ _ _\ " ‘,n

P n 1 L; rua.“

On pourrait voir, _ ' . . g. .. . . 'I

‘ a , F n 1 D n n 1 c.

Tu en meurs d’envie. ' . ..

> PHILIPPE. 'Oh! Oh! ' ï '

F n a n n n i c. ' ‘ 1 V

C’est pour toi que je vais la lire; 'je suis certain qu‘ellé

me fait de grands. reproches. (Illit.)

« Je suis inStruitéî Monsieur, de vos noflvolles-ainèurs, etf

« si vous n’aspirèz qu’à la gloire de tromPer une femme, je

« suis fâchée de vous priver' de cet honneur : je ne vous

« ferai point un seul reproche , jouissez en paix de vos

« trimupflhes; je n’ai jamais fait de vœux que pour vot-ru

—« lmnlu41r, et le serais heureuse, si je n’étais pas sûre quo

« vous ne l’êlqs pas vous-même. » .

P n 1 L _I r r n.s.

Hé bien, Monsieur? ' ' .,.

,
. I |‘ l.
. n i..\
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F n n n n n 1 e..

as à cette lettre, et son làdllÏél‘8flt84...

n 1' L 1 r r 1:.

Je ne m’attendais

Est de l'amour. .

F n r: n n n 1 c. / »

‘ C’est possible; mais madame Derville m’a piqué; ce jeune

homme dont elle affecte de me arler, sa: coquetterie, mon

amour—Propre, tout m’ordonue Ëe ramener son'cœur.

P 11 I L 1'? r n.

A'I n de l‘Ofil'm-Comiquo.

' La ramener , c’est fort bien dit ‘,’

Et j’approuve cette entreprise ;“Mais, monsieur, malgré votre esprit ;

Moi, j’ai grand’ peur d’une .mÀépxise

D’amour le, chemin est glissant

Et la coquette ést si bizan‘e ,

Que souvent en la ramenant

' ' Soi—mêmi l’on‘ s’égare. ’

F n a n a n x c,

Je n‘ai rien à craindre; et je vais lui écrire.

P H 1 L 1 e P E.

Elle ne lira pas votre lettre. '

4 F n r. n n n 1 c.

Monsieur Philippe. " ‘ ' '.

' P n I L 1 r r 3.

Monsieur, c’est queje réfléchis. ‘

9--n‘-' ' Ennbanro.’

Obéissez , cela vaut mieux.

DUO de Tom-thu.

F n n n n n 1 c, écrivant. P art. 1-» p a.

Si le seul prix de ma constance (bis). ,Voyez un peu

Est le mépris et la froideur Le beau langage ,

Votre cruelle indilïérence, « ': v ‘ Ëuel heureux gage

o«_«

Ne pourra as guérir mon cœur ne] tendre feu ,,

Même en aimant sans espérance ien ne l’arrête

Aimer est encore un bonheur. , Il perd la tête.

' " ' ' ' ' 'C est du cœur

Que vient son erreur.

an . (La nuit. . , . , .. Il nfl voit;pas qu’il aime
7 ' . v Une coquette , __

"a. ' J" ""” - 'f" ' ' _ Dans'ses filets de lui- même

""' " " " ' ” ' ilsejette,

lnl "i. , Et l’im rudent

.:.. . Ne prévoit pas, orsque son

. . ' . ' cœur s’engage ,7
m 1. vu v.. . . .

Qu’il se ménage .,

‘ ‘ ' A ' aide et tourment. _

, "Fnin'ï:hxc. -,

Vailà ma lettre , Philippc , il faut la donner à Mad. Dervnllm

—. 1/.“
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x P a l l. x P r 2.

Je la remettrai. . ' \

F a s n a a 1 c. . .

Examine i’t-fl'ct qu’elle produira, tâche de lire dans son

cœur, j’ai confiance en mi. '

P n I L i P P 1:.

Je le Vois , car vous me demandez l’impossible.

, F n x n 2 n I e.

Oui, dans le fait, si je pouvais _écouler moi-même.

P n 1 L 1 r. r 1:.

Cela vaudrait mieux. ._

F n x n i; n x c.

La porte de ma chambre donne dans ce salon.

1 _ P H I 1. 1 r r 2.

Sans doute..

F a n n a n x 0.

Je pourrais tout entendre. .

P n 1 L x p p a. _

A merveille! l’obscurité vous favorise. On vient, je crois.

F n a n n n 1 c.

N’oublie pas ma lettre,

. ' P n I L 1 P p n.

, Soyez tranquille. âàpart.) Elle n’ira pas à son adresse—.—

Justement,milà Ma . du Sainlré.

SCÈNE XV.

W&DESAINTRÉ.PHILIPPR

FREDERIC (caché).

Mad.nz SAINTRÉ.

Hé bien, tout va à merveille, je sors de chez le peintre

de Mad. Dervüle.

Pu.1 LIP‘PÏ‘E. .

(6113.) Madame, ' prenez garde ‘à mon maître. (haut)

Monsieur, je ue'vvnx. pas être bonfidcnt de vos amours, mon

maître est présent..... à ma pensée, il‘est 131...... dans mm;

.cœur. —— et votre amour pouf '_mad. Dervilie le met au dé—’

scspoir. (bas.) Vous comprenez bien. ,

Mad.nn Ssxnrné.(Bas.) Ne crains rien. (Haut.-) Je suis le plus heureux de

hommes! ..-: , .4 . .. : ', » ; : :-': , ,\

AIR : Du pot a’ufle'ùn. ' ‘ '”‘i ." "Jaloux d’une double couronne . . .

_ Je pourrai servir tour-à-tour , f ""' " .' "

_ ' Et sous les drapéau-’x de -‘beilone ,

'L:.’.: . «a. '. s Et sous 1115 drapenux:dekl’amqur,.i . . .. ' .".

Je veux fidèle a ma tendresse ,’ . . 1 . .r
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Et de l’honneur suiŸant toufoù‘rs les pal! ,

A mon pays gardant toujours mon b’tas ,

- l ‘ Garder mon cœur à ma maîtresse;

De l’antique chevalerie, ‘ ‘ '

Que j’aime les guerriers fameaxl

La valeur , la galanterie "

Guidaient leur eœu_r, dictaien‘t leurs vœux.

S‘ur' leurs traces, je veux sans cesse '

De leurs transp‘orts 'Suivre l’êla'n sacré,

‘*"' Enfin , comme, eux pour devise j’aurai >

Mon Dieu ,4 mon Prince , et ma maîtresse.

P n 1 L 1 r r 3,.

Oh monlpauvre mailie’! ' 1

lad. n -nS A ru T n æ’::-* ‘ ';-_

Que veux-tu? Il y a lon’g«tems que Mad. Dervillc m‘a

donné son cœur; et jamais, m’a-bulle dit, elle n’a en le

moindre amour pour t'hn maître. ‘

! F n r. n n n I o. '

Amerveille. ' ‘ ‘ - '

o PHIL'IPPE.‘

Ah! M. Frédéric, quelle nouvelle pour vous!

'Mnd. on SAINTRÉ;

Mn(l. Derville ne peut tarder‘à' venir, nous avons mille

Choses à nous dire, dès qu’elle sera ici,tu diras à tout le

monde qu’elle n’y est pas, entends—tu ,J’hilippe, à tout le

Monde. ' .

F n D 11-11 r‘c , soNant de sa c :chette.

Philippe,.sortrz; . - - ‘

SCENE4ÀVL

FRÉDÉRIC, Mari; D E SAIN'TRE._

Mad. Dt SAINIRÉ. ”

C’est Frédéric, cachons 'mon' trouble; , ,";

, , . Fn minent c àŒrt.”}‘_' """ " ,

Voilà ädùc m’en riùall" il'_‘p‘arax_tfl "en j'euñel,( dut.)

Arrêtez, monsieur, ' jÏ’ài'ä' vous PaHè‘rJ” " ' " ' ‘ ‘ '

Mad.’ ‘1‘. a“;S,_1‘ ‘x‘"n"æ's’jg;;?î" î*; ' '
A moi? I m ;'..:rul...;\;..: 4. n. " _.'Î.L_ . x '

. ;: -fi..% 1 c. ..n.-- '

À vous—mème.'Vous 'n’etes 101 que de ce matin, et déjà;

vous y porter le trouble” ‘

Mad. “p“ ,3"

Moi, monsieur. ‘w .LH _; V; ., _,_ .

l ., F.mæ,nm n 1 c. -'.r

Oui, vous. Il.paraît_quo won: faites la cour à madame

Derviue. .; > ‘ .. 1.... ,. _ ,

:S'.A'_I i«'æ n,n’. ,.



(25.) Il

Mad.n‘z S;i’nrhz’.

AIR : Dans ce mIIon.

Vous m’étonnez , en véÉité ,

Car je mérite qu’on m’approuve ;

Peut-op jamais voir la beauté

Sans lui peindre ce qu’on éprouve ?

Le bonheur est d’être inconstant ;

C’est là , dit-ou , votre système ,

Et me blâmer d’être galant,

Ce serait vous blâmer vous-même.

F _11 E D n n I _c. '

Vous Vous flottes peut—être que Mad. Derville vous voit

avec plaisir? }

Mad. DE SLIN'I‘RË.

Je l’espère. '

F R E D a n 1 0.

Et vous l’aimez.

Mad. on SAIN‘TRÈ.

Je ne suis pas obliîé de vous le dire.’

v ‘ n E D E n 1 c.

Mais, si j’ai inlérêt à le savoir?

Mail. ne SAINTRÉ.

Mais, si j’ai intérêt à le cacher?

' \FR'EDE‘RIC.

Je sais tout.

Mml. D E »S A"! N T n é.

Si vous savez tout, vous n’avez rien à demander.

F n r: n n n 1 c.

Ne vous vantes pas encore d‘être aimé de mad. Derville,

elle vient de recevvir une lellre.. . . . .

Mml. DE SÀIN'IRÉ.‘

D’un amant malheureux , peut— être elle s’en doutait, et

elle m'avait chargé de lui répondre); ‘

F a F. D i: n I m

La réponse.‘pmrmit être (Ilfiii‘ilu‘à faire;

' Mad. DESAINTnÉ.

Bien de si aisé; si je le voyais, je lui dirais; Monsieur; on

m'aime; on ne vous aime pas; je resta, allL-z vous—en.

5 ‘Fn.tnnnxc. _|.j

Il pourra n’être pas de cet .mis et vous demander_-la

prouva de 13e prétendu äunonr.‘ . -'

' . "' Mati. DE Su!nvné.wr.«c"La profiVC?Îj'cn ni mille, et*ce poflra-itq‘ubn‘fliëfih deuhe

JômœrL . . . , . (EÏIe Iin"d01um le 101‘17;nü.) .

F R A D' ‘EI‘R' K c.( ait: le regarder.) . ‘

Un portraill ' "' »

N ; 4
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Mad. DE Ssrurné.

Ne lui disons pas que c’est le mien.

AIR : Les arts ontkur prix un: doute.

Oui, our mon amour extrême,

Un le gage est un bienf..it ;"

C’est bien se donner soi-même

’1 Que de donner son portrait ;'

0111 , ce doux présent m’enflâme;

Je ga‘rderai , que] onheur! '

Le modèle dans mon ame,

Et l’image sur mon crieur!

F n r. n 12 n 1 c. -

Mais enfin , quel est 'Ce portrait?

Mad.nnSsrnrné. '

Celui d’une femme dont le cœur n’a Jamais changé.

il _n n r: n 1 c.

C’en est trop, monsieur , apprenez que je, suis Fréderic,

votre rival, et que J’ai sur le cœur de madame Derville,

des droits. . . . . . . .

Mad. ne Ssrnrnfi.

Vous Fréderic , monsieur? mais vous alliez , m’a t-on dit .

épouser à Berlin une femme qui vous aimait; et pourquoi

l’abandonner pour une femme qui ne vous aimera jamais.

D U 0. ' ' ' ‘

A x n :

.F n n n a n r c.

Alors disputons la victoire , .

Prouvons tous deux notre valeur ,

Et le vainqueur aura la gloire

De garder ce gage flatteur.

Mad. or. S s1nrn r': (äpart.)

Mais vraiment ceci m’embarrasse,

Monsieur. . . .. .

F n n n r a 1 c.

Rien ne peut me fléchir.

Mad. DE SsrnrnrË.

Pourtant réfléchissez de grâce.

' F n 1; D r. n I o.

Il faut agir sans réfléchir.
. .

‘
.

“FREDERIC. Mad.DeSsrm‘rnz.

Je vois que son efi‘roi redouble; Il croit que mon effroi redouble,

Bientôt )9 serai satisfait , Mais il sera' bientôt au fait ,

Il faut profiter de son trouble , D’avance 'e crois voir son trouble

Pour qu il me rende le portrait... Si tôt qu" verra mon portrait ,...

. . Moi, ;e ne sais quel parti prendre

,1» Frepynn1_c.

'Monsieur , serez-vous bientôt PrêÏ ?

Allons, songez à vous défendre.

l



‘
.

,(W)

Mflll. DE SAINTkË.

Quoi ! se battre pour un portrait!

annenrc. Mad.nn SLIN‘l'RÉ.

Je vois que son effroi redouble, etc. Il croit que mon efl'roi etc.

F n s D E a 1 ou?

Allons, en garde.

Mad. DE SAI!trni.

Vous êtes trop pressant.

SCEËEXVrIaœmm.

Les mêmes, Mati. DE 'VILLE, _PHILIPPE,”pomn

' flambeaux. A _,.,., .'

Mad. D un vr L L n.

Oh!mon dieu ! q'uel bruit se passe-t-il ici ‘? .

' F n a D a n r c. ' _

Venez,*madame, vencz. Voir comment Monsieur sait dé—

fendre sa conquête. .

Mm]. “D a n v t l. un.

Que voulez—vous dire ?

F a E D n n r c.‘

Il vient de m’abandonner votre portrait, qu’il tenait de

vous. ,_ _» . 1 o

Mad. D r. a v 1 r._:. r.. ..1,

Mon portrait! vous crayon? ._ ‘ _;' ' F-tx n o r. n.;.u.- . L. _p_ ;,,,,.y;

Je vous le rends, madame. . ,-_ l ..’... 9'zn'rf_ ;.«;«.

MADAME DE S&1yrn fi.

Cela'n’cst pas‘ généreux. . > ' .,-, km,‘_r

' pl*‘.annunlc.W

J‘avais mal jugé votre cœur; je m’étais trop :tôt flatté de

vous plaire; je rends enfin 'nsucoàmge femme (charmante

que Je n’aurais jaruaisdù ou lier :LOtti, madame; je vous”le

tends. 4 - . 4. '

Mad.. D}: n v 1.’;. L r.

Quoi! sans le regarder?

F n. r: n I a r c.

Il a tous. vos charmes; il serait trop dangereux.

. . Mari. Drnv'r‘nL‘uJ

1I_é'bien, Je vous en prie, l‘ogau'tlezîle seulement une fois.

' FR‘BD'Eni'C. " ' ' """

Quç vois.jcl Mnd. de‘Sainlt‘é l que signifl'e...... ‘.’

M‘id'...»D F\ '5‘ V È:Â*,.k ‘i. .'rm: 11:..i

J‘..'i I.À\. - '.‘_

Lisez1 lisez.

..x , _ . 'p a:
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.F*59î519’h’fl”"' ;;

A I g : D’une Maille toujourq clzérq'e.

4r Vüne;nent l’amournvous àppe]le *

t Mol, je n’ai'pdint trahi m foi ,'

t Et si mon portta_it est fidèle

c Il ne -l’est pas autant que moi;

t Pour vous guérir d’un goût fantasque

c D’un officier 'e ris les traits , .

c L’amour sut’lnfp‘têtér un masque ,

nr Mais mon cœur n’en connut jamàis. _ » '

Puis—je'èroire..... cfltë‘preuve*d’amour..;. V _

‘ Mad.‘ Dln]n w ;_:‘9 1.3., '. t ._

\Non , toutes les femmes sont dç; cgqqçtles.

' FR'E'UBR1’G.' -*-'

Et vous , Madame, me pardonnera-vous?

M3d.;D.EBVLL 1.55.: ‘

A ;-B. mayd_einle a'e Muqrd. ‘

Moi , je ne"veux çuçune excuse ; .,

, ' J’étais de_moitié 'dans ce tour ;' t

' " 5- " Et pour le wccëtd&la ruse ,.t .L‘ l . 'ulv-‘. ' . "

L’amitié seconde l’amour. 4. " ‘.‘.m ,

L Mad« pa_; 8 * ;, r(tr R'É.g/

Oui, sans craindre les é igrappne; U I} :_ ' . ,.

Racontez ce trâit im;ryçifie;m , ,

Vous avez vu " ’

 

‘.À l

- accord d‘eux femmes, ,

"" 3"”‘ ”Et c’était pom*vœ’s rendis beüreux.”” “ » ' ’

' F a E n n n 1 c.

Comme vous vous vbn'gézl«' ’ (' l"Î’_ _
Mad, D n n‘-ÿv 1- L‘yL'ÆL‘ - '

Et moi aussi, je me venge; lvrevet_ de capitaine que

mon frère vous a fait obtgnir aujourd'hui;- A'

' --7 “Mari. T I t’= S'«'A‘-x N‘*T'n*n’fl

Vous voulez donc que je ne pui!séqggs m’a‘eqnitter?

_ Mçld.-" D m Tn'wl'1ik. 't. n.

‘Vou‘drzlbquiuer! “Ne le vendu-vans paëùemèux'?»

' utl‘"ï_ÿ'."' ‘>"‘ "" Plhl.1|'}Lî1 p 11 E'.‘I tlp.j"I ‘ '

C’est pourtant inoi qui'- hi- m’ené tont'célaw ,

VAUDEVILLE.}

Màd! ‘D7 r: n"-v- I'L y E‘.‘

L’amour est un faible enfant} 1" , i'ï

Et lorsqu’il a quelun vertige ,

, Pour ;on boghenq, doucement
 

Il faut qu’on' lç c,grr;ge_. ‘ - .

,‘,;’ ’ . '19. ' ut.Ï" « >

L’amour est un faible enfant , Dupe d’un fantôme trop flatteur

Et lorsqu’il a guelqugvv5rtzgç’, L’esprit fait ‘souvent plus d’une

. ' ; ' y ' { _y erreur

Pour son bonheur dcflucemëntl " Mais ‘Pamu’ùr"seul a dans n’oxre

. V v - cœur

Il faut gu’.on le corrige. Placé la source du vrai bonheur

‘
/



l“ml.DuS.&lNThâ. .1

Le pâpillon semble avertir ‘ ' '

Tous les amans infidèles,- __ 'j .

'Car à force de courir ' ' . ’ '

ll brûle ses ailes. ‘ ‘ ' '

,n- - .. D U 0.
I

' 'D’un enfant ' ‘ ‘ . . _

Caressant , ' ' - .

. Si l’amM»r est l’image , " ' ‘ '

u "' Iomme lui, ' ‘ ‘ -' '

' Sorlget y ., ‘ ‘

Il'd01t croître avec l’âge. ' ' " .

', .bo l , _ ' a

D U 0., , ‘

" n."':"FRED.ERLC.—. ." ' _

'. "‘ ‘Menaçaut vos iours;
o a a - ' , I!

S] p’a1 causé vos allarmcs‘, p_

M0n cœur our touîours; '. _' ' ‘‘Vçuq rem les armes. “ ' ' ' .‘ “ ‘."

‘ J . l: . v ...5, ' ‘ ' 0 n ‘ o

'

Mad. . D n: SuMI N 1213 1:. '« -=-:

. ‘ . ‘ ‘ . ' I

ru a ': " vf c' D U 9’ " o , . I. |

À ,. Pqn3td et Collé , . , - . '. ,_1 :..,-‘.‘

Ont é_nnu.se la Vlll8; ‘ _ MI ' ' ‘ ' m_ hg» ;‘

Ils ont 1mmole '‘-v'.’l"' 5.0,

A. .'

Plus'd’un sot désolé.- . '
I ' :- .‘ b".

. r .' 4 ' ' .L"' --" ’."f»Mnd. D n a v- 11. L 1:. M. .,,:rïr. o*njf'

.. - v'.r.;.'."c': "ÏÏ '-‘" A. ’ . .un.-l -n- "-'-U‘t"“”

' " Mans en nous,lalssqng,3äer “ma“: ,,g, .,;;;,,gus s
. .,'_. ,. ' . ‘o:* ' -, .'

Le champ 9 _«',;fl' ( _h ;» Iî ‘.‘ h—l _‘;.3uumrfl 'l

,. Du Vaudenlle : r‘ 4. . .1' . : b I -*!‘t."
.I9F\ ‘ J . ’. ' .|3.\;..x.4 4'} '1,'lï'*’ ’

J ‘ A Y ’ ; u— ',‘ .‘_‘ .. ‘. ‘ 0 B 1u°r -.:‘”:I
. ‘3 T l 1 °‘ - _‘ u. , . ‘1‘ ; !I.,w .,u. ,.

,1‘ ' 0115 _es Lp1.s sont monsonnes.ÿnw’ ,.L..7.,:‘.,.-,u.g;ï .31 un“:

“I . - . ° ' r ‘ - u ‘ . \l:

' 411‘13d.‘}D E n v r L!L;Œ., mule». 3.51.1 :- "Ë"“.', “
o 'u ' ‘. ."'10‘Î .À’} ." l “. '.A ,“ 'I ‘ -1’ .8.— .qt‘ 0 [ ..! 1.'7.1u? .

" :n ‘7 ‘ P"5 " " i.". ‘, ‘) .:mtâmnu '*l>m'

' . . . axre ° " L
. > n.. ' . ‘ " 7' lr'_‘ÿ. Ë:s , "’O ( «Il-UQ13I) .

-'-:«: 'l-u’1 "à“. .- ‘ ,.‘9 n " w-' I» l À:.;8ên'gfï ‘0‘.)

‘.,. . arre,.' -;. m.fl._
" _ 1 , | u ‘ ' '

.-.;Mml._rDâ»_ * . . ou SA_’I?{TnE.A ,...-,

Après eux ,geusrlggt '0 .3; fil“, ‘G’eçt.ici qu’un sévère cehsèflhim ‘

Pqur.vos platsrrs %flh’ll f(fl&,.tI) 5’, _.., Nous fait redouter quelque : ' .

' ,n m._ '..«,fl‘ la;re, 5.1"” 107 .‘ A 7" ‘., "? malheur.

Vous travaÿlçrez pou;.mus,:,g., Et l_qti_c tac de la frayeur, ,az.'

En nous montrant à.plarrç. 'ä.‘m., un” Fait_æbattre le cœur ,:.;.itiî. '

‘ 31.1" '3 .l.‘ '- v ncl )l."lîl‘ ("De nette au'teut*." ‘. " 'l-'

‘I l
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